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A LA VEILLEE.

III.

(Suite.)

-Oui, oui!1 je le vols encore monter sur le
pont de la goëlette, grand, maigre, tout tordu,
tout difiorme, allonger entre menton et nez sa
perpétuelle grimace, et tout frileux se dorlot-
ter en plein cour de juillet, enveloppé dans ce
que le commandant appelait " un dolman
fourré à la huzardn"qui laissait voir ses longues
jambes torsest, enroulécs dans une internai-
nable culotte nankin. Ah i! jour de Dieu ifsi
je le vois? li il je le crois bien I C'était le
frère d'un juge, s'il vous plait? Quel dommage
qu'il soit mort ! La graine de ces gens-là ne
pouss8e plus tous les jours.

-C'est d'autant plus difficile qu'il n'a jamais
eu d'enfant.

-Tiens, toi Jean Bart, tu m'agaces avec tes
histoires. 1l est vrai de dire que la dernière
que tu m'as conté était bonnue, Mais j'en re-
trouve une qui va te faire rendre des points.

Allons, allume et écoutez moi ça vous autres.
-11 y a deux ans, j'étais couché avec ma

femme Javotte, que Dieu ait pitié de sol i àne !
Il faisait une vraie nuit de naufrages; la mer
battait furieuse sur les galets, unn ordais ter-
rible faisait des siennjes, et l'on voyait noir
comme, lorsq'iune tmue éblouie par la pré-
sence de son juge sent que tout est fini et
commence à dégringoler petit à petit vers le
fond de l'enfer. Jeiormais pourtant bien pro-
fondément sur nies deux oreilles, quand tout à
coup, je suis éveillé par des cris d'outardes.
Un volier passait au-dessus de la maison ; je
le sentais venir à travers les nuages noirs, et
bien qu'il lit froid dehors, je ne pus résister à
'envie d'aller leur ltcher un coup de fui. Je

sors tel que, ens petit costume dlepads r
restre, et après avoir semé inon plomb au ha-
zard, je rentre tout grelottant, me fourrer sous
mes draps et dormir un petit sonme. Ça allait
suî.erberneut, et je crois que j'étais même à la
veille de taire un beau rêve, lorsque tout à coup
j'entends toc ! toc I pif!1 paf!1 sur le toit de ma
maison. Je cours dehors, avec un fanal cette
fois-ci, et à ma grande surprise, je trouve....
quatre outardes mortes I Tu peux juger si le
volier était haut, Jean Bart, elles avaient mis
trois quarts d'heure à tomber par terre 

-Dévoration I quel beau t oup, s'écria Jean
Bart-en décochant une tendre willade à son
vrrre demi plein, qu'il faisait miroiter auprès
le la chandelle,-mais pa comme le mien.

Hier je remontais le bord de la Rivière
Blanche, lorsqu'au coude qu'elle fait prêt du
Boom j'aperçois cinq superbes canards, qui
barbottaientde conserve. J'avais bien, avec moi,
tout ce qu'il fallait; mais comment tirer? en
ligne les cinq coins-coins y seraient passés,
mais hélas I ils nageaient en demi-cercle.
'l'out à coup une idée lumineuse me traverse
la tête. Mon fusil avait le canon aussi long
que celui qui est là suspendu à cette poutre.
Il avait vu les temps les Français; ce sont les
mnilleurs, parait-il, et comme j'avais une aveu-
gle confiance en lui, je l'arcboutai sur mon ge-
nou, et tis décrire une bonne courbe à son ca-
non. Cinq minutes après, j'avais les cinq ca-
nards emplumés becs à becs, et passés en sau-
toir sur mon dos.

-C'était un fichu fusil tout de même, reprit
Bidau en irallumant une nouvelle pipe, et j'au-
sais été curieux de le comparer à celui que je
chargeais avec des petites merises.

-Des petites merises, s'écria Jean Bart, dis-
simulant mal sa stupéfaction au fond de son
verre.

-Oui! oui I1des petites merises!1 fit Bidou,
l'imitant. Il y a un an, j'étais allé jusqu'à la
savane du Grand-Brûlé. Les lièvres foisson-
naient autour de moi, mais hélasi j'avais ou-
blié d'emporter du plomb. L'idée me vint, tout
en grugeant des merises, d'en glisser quelques.
unes dans le canon de mon fusil. Un lièvre
passe: boum!1 je le vois qui file, à triple vitesse
au milieu de ma fumée.

Un an après, il y a de cela quelques jours,
j'avais affaire au deuxième rang : Il me fallait
passer par le même endroit, car ça me donnait
un raccourci, lorsque, devant moi, je vois un
petit arbuste se mouvoir. Il y a du gibier là.
dessous, que je me dis. V'lan I je lâche moni
coup, et ne voilà-t-il pas que je trouve, quoi
mon lièvre de l'année dernière, avec une jeuni
pousse de merisier entre les deux oreilles. C'é
tait un lièvre propriétaire, à ce qu'il parait, e
mes petites merises allaient parfaitement à s
constitution.

-Je îs'ai pas d'aventure de chasse qui vailli
la peine d'être racontée, à l'exception d'une, tou
tefois, gliss" sournoisement Jérômie, qui profits
d'un moment d'hésitation umarquée chez Jeas
Bart, placé inopinément devant le lièvre d
Bidou.

J'étais allé draver dans le liant de la rivièri
Matane, et par précaution, j'avais bouclé su
mon dos mon vieux fusil. A l'un des détour
de la rivière, je me trouve tout-à-coup en fac,
de deux superbes sarcelles, qui se lissaient co
quettemnent leurs plumes, h une demi-porté-
dlu talhis J'épaule et tire le chien ;rien n
vint: mon vieil ami s'était décidé àme rate
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compagnie. Je le prends, l'examine, et m'aper-
cevant qu'en route j'avais semé la capsule, Je
fais ni un ni deux; je frotte une allumette, et
l'applique sur le bassinet. Paf 1 le coup part,
mais en me donnant une maitresse tape qui
me flanque à l'eau. C'était ce coquin de fusil
qui s'était mis en tête de repousser, et je revins
sur la berge tant bien que mal, avec mes deux
sarcelles. A peine avais-je mis pied h terre.que
je sens un fourmillement extraordinaire dans
ce que le bourgeois s'obstine à appeler le
Post-Rrgot. J'y porte la main sans façon, et
que retirai-je, mes bons amis? trois magnifi-
ques truites que j'avais seinées avec mon fond
de culottes. car je n'avais pas jugé à propos de
faire un brin de toilette pour aller au bois, et
j'avais passé par hasard un pantalon percé et
ventilé à jour, comme un filet.

-Cette pêche est vraiment miraculeuse, et
je n'ai pas de peine à y croire, ajouta impertur-
bablement Jean Bart, car entr'autres choses
extraordinaires, voici ce qui m'est arrivé per-
sonnellement, à moi, Jean Bart le pêcheur.

Tu sais, Bidou, comme, à la marée haute, le
gibier aime à fréquenter l'Anse des Morts: je
passais par là, en charrette, il y a de cela assez
longtemps, lorsqu'à quelques arpents de la
grève, je vis une bande d'outardes prendre
joyeusement ses ébats. Je n'étais pas comme
Jérôme Tanguay, moi, car j'avais laissé mon
fusil à la maison, mais tu sais que les expé-
diente ne me manquent pas.

-A ta santé, Bidoul ainsi qu'à la compa-
gnie !

Je me déshabille, me glisse doucement sous
la lame, et me maintenant entre deux eaux,
j'arrive silencieusement à mes outardes. J'a-
vais e le soin d'emporter mes cordeaux, car
j'avais foi dans la tranquillité ferme et inébran-
lable de Barnabé, qui était cheval à ne pas
broncher pendant mon absence. Doucement,
tout doucement, je glisse en sournois un noud
coulant sous la patte de chacune d'elles, et ju-
geant le moment convenable pour respirer, je
sors victorieusement ma tête hors de l'eau, au
milieu de mes quarante outardes, tout en ayant
soin de tenir fortement le bout de mes cor-
deaux. Mais, mille moruest mon pauvre Bi-
don1 c'était à se croire saoul, car je me sens
soulever tranquillement, et me voilà en
train de fendre les airs avec une rapidité
vertigineuse, derrière mes outardes, car elles
étaient bien malheureusement à moi ces
outardes. J'avais beau serrer les rênes, rien
n'y faisait, et nous rasions toujours la sur-
face verte et clapoteuse du fleuve, lorsqu'enfin,
après une course apoplectique, faite comme si
j'avais été entrainé par un sorcier de vent, je
réussis à m'accrocher les pieds dans le faite
d'un sapin. Je ne pris pas grand temps à en-
rouler le cordeau autour de l'arbre, et à me
laisser glisser au pied. Là, une autre surprise
m'attendait. A peine m'étais-je relevo de ma
chute, que j'aperçus haut, bien haut, mon sapin
qui filait comme un nuage dans la direction du
Groënland. Pour ma part, j'avais traversé le
fleuve sur une distance de quarante-cinq lieues:
j'étais sur la côte du Labrador, et j'ai manqué
là, une belle occasion d'aller à la recherche de
Sir John Franklin, termina Jean Bart, qui de-
venait érudit, lorsqu'il avait bu à son goût et
réussi à enfoncer l'ami Bidou.

IV.

LA POIBIE DES PAUVRES GENS.

Ces terribles gasconnades, cousines germaines
des aventures merveilleuses du Baron de Mun-
chausen, et que je rapporte textuellement telle
qu'on les conta ce soir-là, auraient durées toute
la nuit, car Bidou ne se tenant pas pour battu,
nous menaçait d'un crescendo de verve.

Il avait même débuté en disant à Jean Bart
d'un ton narquois:

-Moi, j'ai tué une baleine avec de la cen-
drée....

Mais Urbain Blais, silencieux jusqu'alors1
jugea à propos de l'interrompre:

-Parole d'honneur, vous êtes tous ensemble
encore plus blagueurs que le notaire Perron.
Depuis huit ans il se fait élire en nous promet.
tant six chemins de colonisation, trois ponts,
des octrois de terre gratuits, un chemin de fer,
deux quais, le télégraphe, une ligne de vapeur
hebdomadaire, et la poste tous les jours. Rien
qu'à l'entendre nous dire de ces choses à la

, porte de l'église, l'eau vient à la bouche. Pé-
tris de reconnaissance, nous sommes tous heu.

treux de l'élire par acclamation, et à l'électior
suivante, ça recommence, car le gouvernement

-dit-Il, n'a pas eu le temps de s'occuper de notre
comté qui se trouve malheureusement un des

? derniers sur la liste alphabétique. Mais ceh
earrivera indubitablement pendant ce nouveat

- Parlement, car lorsque la Chambre a été pro-
t rogée, il a pris des informations officielles, e'
a le sons-chef de travaux publics lui a répondu

que les ministres étaient rendus à la lettre K
e-La lettre K I niais ça doit être le comt<

- de Kamouraska, reprit le capitaine Létourneau
a Il m'y est arrivé une mystérieuse aventure, e
nje regrette de venir vous la conter après le
Sgigantesques prouesses de Jean Bart et de Bi
don, car chacun ici leur a donné sa part d'

ecrédulité, et personne ne me croira.
r -Contez, contez toujours, capitaine cri
s toute la nmaisonnee, peu faichée de mettre ei
e déroute maître Urbain Biais, un cabauleur éme
- rite à qui chaque élection faisait de petite
e ,rentes; oui sait que vous êtes franc comme I

ebols de votre mat de misaine-..
r ---Merci, mes enfants, merci. Je vous dira
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Biographie et Portrait de cha-
euui de ces hommes. publiés sé-
ipar.-uent dans un livre de 40 à
50 pages, sur papier glacc,et bro-
chée.

Priu : 20 cents au détail, ou
$2.A la douzaine au gros.

2EME afRIE.
Ces trois biographies avec por-

traits tront réunies ans un vo-
- luin lde i pages, avec jolie car-
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donc qu'il y a sept ans, étant à Ste. Anne de
la Pocatière, j'ai eu l'insigne honneur de souper
avec le Juif Errant. C'était un grand vieillard,
dont le visage était tellement recouvert par sa
longue barbe blanche, que cheveux, favoris,
moustache, barbiche, se trouvaient dans un
pêle-mêle indébrouillable, et n'offrait qu'un
court espace pour laisser percer les éclairs fau-
ves qui se dégageaient de ses prunelles noires.
L'estonmac appuyé sur la table, la tête courbée
dans son assiette, il se maintenait dans une
position qui ne me permettait pas de juger de
la fraicheur du costume que portait le contem-
porain de Dieu, mais l'énorme toison blanche
de mon vis-à-vis, et le gigantesque gourdin
appuyé auprès de l'horloge, étaient plus que
suffisants pour arrêter mes soupçons.

Sans prendre le temps d'achever mon souper,
j'avertis cinq matelots de mon équipage, et
nous courûmes nous placer sur le pont St.
Denys, de manière à intercepter l'éternel mar-
cheur. A peine étions-nous Installés en emu-
buscade, que déjà nous aperçumes dans la
nuit sombre, scintiller les fils d'argent de la,
barbe du juif. Il passa; tous, nous lui adres-
sMmes un respectueux bonsoir, et lui fimes des
offres d'hospitalité, mais lui, sans répondre à
nos civilités, continua son impitoyable marche,
et une demie heure après, il traversait le village
de Kaur ouraska qui se trouve à une bonne et
longue distance de l'endroit ou nous étions.

Le lendemain, je trouvai sur les planches du
pont St. Denys quelques gouttes de sang cail-
lé. Elles avaient suintées des pieds endo-
loris de celui qui, rencontrant, Jésus sur la
route du Calvaire, se prit à rire le ses chiites,
puis à ridiculiser son pas allourdi par les
pêchés de l'homme, et en expiation fut con-
damné lui et ma race, à faire sans cesse le tour
du inonde, jusqu'au jour où ils se heurteront
l'un et l'autre sur la croix du Christ revenu
pour juger les hommes.

Cette légende très populaire, dans nos cam-
pagnes, eut pour etfet de calmer Bidou qui se
contenta de vider sou verre d'un seul trait, ei
signe d'armistice avec Jean Bart. D'ailleurs,
il n'y avait guère moyen de contredire le ca-
pitaine, car c'était nu rude matois, au poing
vélu et à l'écorce rude qui ne souffrait pas
d'interruption.

Si Jérôme Tanguay était né pour faire un
monsieur, Létourneau, avait eu pour lot, en
venant au monde, (le se trouver à point pour
voir les choses les plus extraordinaires de la
terre.

Une de ses, p us fortes iroyances de marin,
était celle qu'il avait voué à la sirène. Mal-
heur à celui qui l'aurait contredit sur ce chia-
pitre-là 1 L'une d'elles, ne l'avait-elle pas pré-
venu de l'approche d'une épouvantable tem-
pête,,alors qu'il était ancré aux Sept les,
l'année qui vit périr onze goëletes dans ces
parages redoutés ?

A son avis, un sien ami manqua il y a quel-
ques années l'occasion de faire une jolie for-
tune. Il avait appareillé sa berge pour aller
pêcher la morue sur les fonds du Cap Chastes.
Déjà son embarcation s'emplissait à vue d'mil
de beaux poissons, lorsqu'en voulant retirer son
hameçon pour l'embuiter, il sentit qu'il y avait
prise au bout. Il se mit à ramener sa ligne,
brassée par brassée, dans cette attitude peu-
chée, tête hors bord, que savent prendre tous
les vrais pêcheurs de morues, lorsque, hor-
reur! il aperçut à une profondeur de huit
pieds une tête de femme qui inoi.tait vers lui I

A Continuer.
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19-RUIEST L1ÂAU a NT- 19
TREMPE & GAUTHIER ci-devant

de la maison Morgan ont l'honneur
intrmerle public que le 15 avril. ils ont ouvert

au No. 19 sur la Rue St. Laurent, un magasin de
marchandises sèches, on l'on trouvera constamment
un aesortirnent complet de marchandises et de nou-
veauti-s, des meilleurs et derniers goûits.

M. Trempe ayant passé 14 ans dans la maison
Morgan offre des garanties d'homme d'affaires.
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Montréal, 8 Mai 1872. I3-20 I
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